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CHRONIQUE LITTERAIRE
par

Jules-J. ROCHAT

Lucien MARSAUX, Le troisieme dimanche de careme. — Mar¬
guerite-Yerta MELERA, Le val aux sept villages. —
Gilbert-A. BOURQUIN, Tsibbi. — Du meme, Flammes
d'amour — Flammes de vie. — Robert SIMON, Trois mi-
roirs pour un visage. — John BRINGOLF, Le verger chi-
merique. — Roger ULLMANN, Intermezzi. — R. GERBER,
Histoire de Saint-Imier. — Charles JUNOD, Ecole normale
des institutrices de Delemont. — Pierre REBETEZ, Pour
mieux connaitre l'ecole normale. — Andre RAIS, Rues
delemontaines. — A. MEMBREZ, Vieilles fontaines et
precis historique des villes du Jura bernois et de Bienne.
— Hans ENZ, Soleure. Adaptation frangaise de Georges
DUPLAIN. — Chanoine F. BOILLAT, Quel aspect pourrait
prendre la defense spirituelle dans I'ecole jurassienne —
Du meme, La paroisse vivante. — Du meme, Le christia-
nisme vivant. — Du meme, La Suisse sociale et Wore.

Edmond Jaloux nous demanda un jour — il y a de cela une
quinzaine d'annees, si je ne fais erreur — de retenir le nom de
Lucien Marsaux. Ce jeune ecrivain, disait-il dans la Revue de
Paris, fera parier de lui. Marsaux, ä ce moment-lä, nous avait
donne Le carnaval des vendanges, Les prodigues, Le cyclone,
Le cheval blanc. Ces ouvrages etaient ceux d'un ecrivain d'un
grand talent, d'un ecrivain ä la forte personnalite, ä la riche
sensibilite, au style extremement nuance. Nous avions beaucoup
aime tous ses recits. Aussi attendions-nous les suivants avec la
plus vive curiosite. Mais l'ecrivain jurassien cessa brusquement
de publier. Pendant plusieurs annees, retire dans un petit
village, il partagea son temps entre la lecture et la meditation.
Puis ce fut la guerre. Marsaux, comme nous tous, fut mobilise.
II passa de longues semaines ä Savatan, ä Dailly, ä Saint-Mau-
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rice, ailleurs encore. Mais, s'il ne publiait pas, Marsaux n'en
ecrivait pas moins. II avait plusieurs ceuvres en chantier, des
recits riches du fruit de ses meditations, riches d'observation,
d'experience. Enfin quand il crut ses manuscrits au point, Marsaux

ecrivit ä ses editeurs.
Les ouvrages imagines, ecrits, pendant cette longue periode

de silence vont done paraitre. L'un d'eux, Le troisieme dimanche
de careme (J) est dejä sorti. Un autre, Le chant du cygne noir,
verra le jour en 1947. Esperons que Lucien Marsaux ne cessera
plus de publier ses romans que les nombreux admirateurs de
l'ecrivain jurassien attendent avec impatience.

Le troisieme dimanche de careme n'est pas tout ä fait un
roman. C'est beaucoup plus qu'un roman. C'est presque une
confession. C'est le livre d'un homme qui aurait pu vivre au
moyen age, car, de cette epoque grande et belle, Marsaux pos-
sede la foi magnifique, l'amour de Dieu et des hommes, le sens
du mystere, du symbole, une sincerite absolue, une vue simple
et claire du monde.

L'ceuvre de Marsaux peut effaroucher ceux qui croient
trouver dans Le troisieme dimanche de careme ün recit comme
les autres. Mais, apres l'etonnement, viendra la satisfaction,
l'adhiiration. Le lecteur aura vite fait de sentir la richesse de
ces pages oü Marsaux nous conte le songe de son heros, le pein-
tre Alguil, oü il disserte sur des problemes d'hier et d'aujour-
d'hui, sur le drame que vivent les hommes, sur leurs tribulations

; le lecteur äura vite fait de decouvrir la beaute de ces
pages oü Marsaux nous montre l'angoisse d'Alguil, qui ne sait
quel sens donner ä son action, ä sa vie.

Alguil ne fut pas apaise par cette redaction... Le theme des affames
le poursuivit ; il eut la grippe, mais il pensa toujours que ce n'etait pas une
simple influenza : il la reliait en esprit aux catastrophes actuelles et
passes. II passa les fStes de Noel et de Nouvel-An tout seul et, de cette
solitude, il ressentit du remords : son devoir 6tait de rire avec ceux qui riaient.

II peignait encore. II brossa ä grands traits une noce lai'que : il donna
ä la fiancee le visage d'une jeune fille qu'il avait connue tr6s douce et qui
avait maintenant une expression un peii farouche. C'etait une jeune fille
qui l'ävait entendu faire, dans tin caf6, line promesse qti'il n'avait pas ete
en etat de tehir.

Un soir, sorti avant la fin d'un film d'un cinema, et passant devant les
feux verts des laimpadaires de l'universite et les escaliers, au pied des portes
de cheöe, sbus le fronton oü une femme de pierre donne ä boire ä un jeurie
hbmme, symbole «qui ne 1'itritait phs, ni dans la place qu'il occupait ni däns
la maniüre dont il avait eti traits, Alguil eut brusqtiement l'intuitibn cjue ta
fautte avait kik de ne pas rester humblement dans l'affection et dans l'amour,

i) Neuchätel, Mleisseiller. S. di (1946).
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et non seulement en imagination mais en fait, par exemple, en forqant son
pfere ä Iui apprendre ä traire, en ne faisant rien que son pere ne comprit
ou en ne faisant rien avant d'avoir amiporte l'adhesion de son pere. Pour un
fils de paysan, pensait-il, l'honneur, ce n'est pas de remporter des succes
au college, c'est d'alleger la peine des siens...

II y a, dans Le troisieme dimanche de careme, beaucoup
de poesie. C'est un recit d'une belle simplicite, un recit un peu
touffu, mais riche de pensee, d'emotion ; un recit oü l'auteur se
laisse conduire par sa foi, mener par l'amour qu'il porte aux
hommes ; c'est un recit oü nous retrouvons avec plaisir l'excel-
lent Marsaux que nous avons toujours aime, un Marsaux enrichi
par ses longues meditations dans le silence.

*
* *

De Lucien Marsaux ä Mme Marguerite-Yerta Melera, il y a
un long chemin ä parcourir. Ces deux ecrivains ont une conception

du roman tres differente l'une de l'autre. Mme Melera
s'etait fait connaitre par ses excellents ouvrages sur Arthur
Rimbaud, par des etudes intelligentes, perspicaces, equitables
sur l'auteur du Bateau ivre. Aujourd'hui, eile nous offre un
recit jurassien, Le val aux sept villages (1). Ce roman n'a pas
suscite que des louanges. On a reproche ä Mme Melera d'accu-
muler les scandales dans son livre, de s'attarder ä la description

de situations scabreuses, de faire croire qu'il y avait,
autrefois, dans notre petit coin de terre, beaucoup de jupes
retroussees et de corps renverses. Mnle Melera a repondu elle-
meme ä ces critiques. Dans une lettre qu'on a bien voulu me
communiquer, eile ecrit :

II est inevitable, dit l'Ecriture, que le scandale arrive. Car le scandale
est la reaction saine devant le forfait. Mais malheur ä celui par qui le
scandale arrive. Le malheur, dans mon roman, est la consequence de la
faute.

Pour croire que j'ai fait une histoire trop sombre, il faut que M, X.
n'ait jamais etudie les comptes rendus aux registres paroissiaux (dans n'im-
porte quel village du Jura), de seances du tribunal des mceurs, ou qu'il n'ait
jamais ete documente par un jure au huis clos de la cour d'assises ä Del6-
mont ou ä Motitier.

Un miroir — ou un roman — pour §tre fidele, doit refleter aussi bien
le6 ombres que les lumieres : au lecteur de ne pas s'attacher uniquemcnt ä
ce qui est regrettable.

Nous sommes tout ä fait d'aecord avec Mme Melera. 11 faut
cependäht reconnaitre que meme si le Petit Val etait, selon les

i) Geneve et Paris, Jeheber. S. d. (1946).
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proces-verbaux du tribunal des mceurs, une region de scandales,
ceux-ci n'etaient tout de meme pas plus frequents lä qu'ailleurs.
Mme Melera a certainement fait trop de place, dans son livre,
ä l'adultere. Mais empressons-nous de reconnaitre qu'elle n'a
pas evoque que des etres vils et meprisables, des hommes qu'en-
trainent des passions troubles, qui se laissent mener par des
desirs honteux. Elle nous montre quelques personnages dont le
caractere est fort beau. Daniel, Adeline, le vieux pasteur sont,
pour leur bonte, leur belle conduite, dignes d'admiration.

Dans Le val aux sept villages, Mme Marguerite-Yerta Melera

a cherche ä donner une image exacte de la vie jurassienne
au XIXme siecle. Elle a voulu decrire un coin de pays qui lui
est eher. Le personnage principal du roman est, en effet, le
Petit Val que l'ecrivain decrit avec precision, avec couleur,
avec emotion.

Le printeiraps. Le blaireau, sans doute, s'etait rendormi, car le prin-
temps ne vint qu'en avril. Ce fut d'abord, un soir qu'Adeline, prise d'une
inquietude, sortit sur la route, une phosphorescence dans la tiedeur du ciel
bas et doux, dans l'air sombre un emoi. La fillette entr'ouvrit les levres et
preta l'oreille. Le val etait comme une cuve oü des vapeurs fremissent
tandis que les parois s'en 6chauffent et vibrent. Pendant la nuit, un gronde-
ment se fit entendre sourd d'abord, puis peu ä peu semblable au tonnerre.
Fönte des neiges, victoire de la vie sur la mort hivernale. La montagne
entiere s'ebrouait sous la caresse de l'eau partout jaillie, partout ruisse-
lante, qui l'enserrait, la penetrait, la fecondait, puis soudain, brutale se
precipitait aux sources, en cascades, vers les lieux bas, courant et sautant,
pour s'engouffrer dans les gorges du Pichoux avec un mugissement enorme
et incessant. Des avalanches de neige melee de pierres descendaient furieu-
sement les ravines, et les pentes avaient de longues trainees de Ifepre. Les
routes du bas etaient toutes en fondrieres crayeuses et, dans le village,
une bourbe noire entourait la rue, les jardins, les abreuvoirs.

Du sommet des rochers dresses ä deux ou trois cents metres, des blocs,
descelles par le gel, roulaient avec fracas, pour ne s'ar,reter qu'ä la route
ou ä la riviere. L'un d'eux, pesant plus de deux cents tonnes, vint s'abattre
juste derriere la petite diligence qui montait les gorges en dandinant son
ventre jaune et noir

Epuisee la brutality de son offensive, le printemps s'apaisa, s'installa,
sourit.

Avant d'ecrire Le val aux sept villages, Mme Melera a eu
un gros travail de documentation ä faire. Elle a dü fouiller des
archives, lire de nombreux manuscrits. L'ecrivain a voulu que
son roman soit vrai, et dans son decor et dans ses personnages,
qu'il reflete avec exactitude, precision, realisme, un village
jurassien et ses habitants, les moeurs d'une epoque. Dans son
livre, Mme Melera a done fait preuve autant d'erudition que
d'imagination.
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Mmn Melera a su peindre avec bonheur son Jura, faire re-
vivre d'anciennes coutumes (les Brandons, la fete des oeufs, le
« dimanche de Bellelay ») ; eile a su decrire avec couleur la
« veillee de choucroute », la « veillee de pommes » ; nous
voyons, dans ce livre, defiler tout un peuple qui s'amuse, qui
travaille, qui souffre. Les personnages evoques par Mme Melera
sont bien observes, bien etudies.

Le style du Val aux sept villages est alerte, la langue nuan-
cee. Mme Melera ne craint pas les mots patois, les expressions
du cru. Son ouvrage se lit avec beaucoup d'interet.

*
* *

C'est aux enfants que s'adresse Gilbert-A. Bourquin. Dans
Tsibbi I1), le jeune ecrivain conte l'histoire d'un chien auquel il
arrive des aventures qui mettent beaucoup d'emotion dans son
petit cceur de bete. L'histoire est jolie et je sais des enfants qui
ont lu et relu avec un plaisir toujours aussi grand ces pages si
pleines de fantaisie, de remarques amüsantes et justes.

M. de Nobert suivait des sentiers. II longeait des ruisseaux dont l'eau
fraiche, pure et libre qui devait aller se perdre dans l'immense mer chan-
tonnait joyeusement la chanson de son grand voyage.

En se retournant de temps en temps, le renard s'assurait de la presence
de Tsibbi qui, fatigue, laissait pendre sa petite tete.

Le renard, enfin, s'arreta, Tous deux maintenant se trouvaient au
milieu d'une clairiere. M. de Nobert dit :

— Une charmante gazelle, Mademoiselle Evi, habite ä quelques pas
d'ici.

Tout en ecoutant, Tsibbi regardait M. de Nobert dans les yeux et vit
bien vite dans ces derniers qu'ils reflötaient non seulement l'air coquin
propre au renard, mais aussi la ruse de M. de Nobert et son admiration
pour la gazelle,

Le renard poursuivit :

— Cette gazelle est la bete la plus adorable que je connaisse dans
ce bois. Son pied est leger ; il se pose sur la terre comme une feuille qui
tombe de l'arbre. La couleur de sa fourrure est d'un brun tres doux... et le6
yeux de Mademoiselle Evi sont purs et limpides comme l'eau du ruisseau
que nous venons de traverser...

C'est frais, c'est varie, c'est charmant. Pour embellir cet
ouvrage, Othmar a congu des dessins en couleurs qui sont des
modeles du genre et faits pour enchanter, pour faire rever les
enfants qui les decouvriront.

C'est aux enfants que s'adresse M. Gilbert-A. Bourquin ;

mais son livre fait aussi la joie des grands.

i) Bienne et Paris. Les Editions du Chandelier,
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M. Gilbert-A. Bourquin nous a donne un autre ouvrage
encore l'annee derniere, Flammes d'amour — Flammes de
vie ('J. Ce conte en vers libres possede un sens profond. Le
livre referme, le lecteur ne peut s'empecher de songer longue-
ment ä l'histoire qu'il vient de vivre, d'y reflechir.

C'est le drame de la vie

Conte cruel des temps anciens
Les peupliers n'etaient pas lä encore
Conte cruel qui finit hier
Mais dejä recommence infiniment

c'est le drame de la vie que le poete dit en vers au rythme
moderne, en vers qui chantent ä l'oreille et qui, precis, colores,
evoquent, ici, un paysage, plus loin, un personnage, ou fixent
une attitude. Bourquin dit la splendeur de la nature, sa tran-
quillite et son indifference devant la mission de l'homme.

Le conte de G.-A. Bourquin denote une grande sensibilite,
de la reflexion, de l'observation, une connaissance dejä precieuse
de la vie.

Un bruissement de feuilles et le buisson s'ecarte
C'est Pierre son ami

Et fervents
Les coeurs en feu
Se reconnurent
Levres brülantes qui boivent l'amour
Yeux qui se ferment ecrases de bonheur
De ce bonheur total qui monte au fond des etres

Voici —• ils descendent au ruisseau
Oü les vieux saules s'elargissent au ciel
Oü l'eau jaillit et bruisse et parle d'amour
Oü les coeurs se redisent l'aveu eternel.

« Gilbert-A. Bourquin, ecrit M. R. W., l'auteur de la
Preface, se debat encore dans ces difficultes qui pesent sur quicon-
que vit aux confins de deux cultures et de deux parlers.
Pourtantj avec une intensite douloureuse, il se sent marque,
designe, separe. II porte son reve en lui au milieu d'un univers
de dures realites. Et l'obsession de cette humanite haletante et
quotidienne dans laquelle il se debat lui a impose la vision d'un
monde trägique, la hahtise d'une force haineuse, implacable,
malefique •— qui frappe du dehors et du dedans. »

i) Bienne et Paris. Les Editions du Chandelier.
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Cette histoire dramatique, classique d'inspiration, moderne
de forme, est d'une lecture agreable.

Marco a fait, pour Flammes d'amour — Flammes de vie
des dessins interessants.

*
* *

Tous les poetes ne sont pas faciles ä lire. II en est qui re-
cherchent l'obscurite. II en est qui aiment k un tel point l'obscurite

qu'ils en deviennent incomprehensibles. C'est le cas pour
Robert Simon qui, pourtant, il y a quelques annees, etait d'une
extreme clarte. J'ai lu et relu son dernier recueil de poemes,
Trois miroirs pour un visage (l). Je n'ai pu en decouvrir le sens.
Oh _bien sür, tous les poemes ne sont pas des enigmes. II y a
des vers que l'on entend fort bien, de beaux vers qui chantent
ä vos oreilles :

Frissonnantes fduilles, fontaines,
Votre appel qu'emporte le vent
M'est un aveu plus' emouvant
Que le concert des mers lointarnes. '

Dans l'ombre j'ai surpris parfois
L'oraison muette des choses
Et j'ai compris l'obscure cause
Qui prete ä mon coeur une voix.

Je n'ai de chants que ceux appris
Aux levres de celle que j'aime.

Dans ce regard qu'un Di-eu m'envoie
C'est mon printemps qui se recueille.

Mais si les vers sont clairs, la plupart des poemes ne le sont
pas. Aussi le recueil, malgre toute la bonne volonte que l'on met
ä le comprendre, garde-t-il son mystere. Je le regrette, car,
enfin, un poete n'ecrit pas pour lui seul. S'il ecrivait pour lui
seul, son manuscrit lui suffirait. S'il se fait imprimer, c'est qu'il
desire s'adresser ä d'autres personnes qu'ä lui-meme. Qu'il parle
done clairement s'il veut se faire entendre. Un recueil de vers
ne doit pas etre une suite d'enigmes.

Nous aimons la voix des poetes, aujourd'hui surtout. Nous
avons besoin de leur message, aujourd'hui surtout. Nous avons
besoin de leurs consolations. Les poetes doivent prendre part

i) Aux Portes de France. (Porrentruy et Paris). S. d. (1946).
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ä la reconstruction du monde. Mais, pour que leur message
soit entendu, il doit etre clair. L'hermetisme est depasse, perime.
Les poetes chantent pour tous, non plus pour quelques-uns,
pour un petit cercle d'inities. Aragon, Audisio, Cassou, Eluard,
Emmanuel, Seghers, Masson l'ont bien compris, dont les vers
se sont tout ä coup clarifies, qui ont compose pendant la grande
tourmente et apres des poemes, dit Mauriac dans Poesie 44,
que « les petits Francais recopieront un jour dans leurs cahiers
d'ecoliers ». « Cette musique, ecrit encore Mauriac, qu'ils avaient
inventee pour leur solitaire enivrement, cette eau obscure devint
tout ä coup limpide et ils recevaient pouvoir de la distribuer ä
un peuple mourant de soif. »

Esperons que l'exemple des poetes frangais sera suivi chez
nous. Esperons que Robert Simon sera, dans son prochain re-
cueil, plus clair. II a certainement quelque chose ä nous dire lui
aussi et nous aimerions entendre son message.

*
* *

On ne dira pas de M. John Bringolf qu'il est obscur (>). II
decrit avec honnetete ce qu'il voit dans ses promenades autom-
nales, ses promenades dans les pres, dans les bois, au bord de
l'eau. II note avec simplicity ses impressions, ses reflexions.

La brise incline les roseaux ;

Pres du mole
Le grand saule,

Triste, se penche sur les eaux.

Le lac, au loin, s'etend, tranquille ;

Bleu miroir
Oü vont choir

Les rayons du soleil qui brille.

II n'y a guere de poesie dans ces vers, pris au hasard dans
le recueil. II ne suffit pas, en effet, d'ecrire en vers pour etre
poete. Pourtant, il faut reconnaitre qu'il y a ici et lä dans Le
verger chimerique, un joli vers. Celui-ci, par exemple :

L'homme porte en sa nuit comme un regret d'aurore...

qui a de la justesse, de la profondeur, de la melancolie.

i) Le verger chiimerique. Poemes pour les temps d'automne et les
premiers irimas. Genfeve. Imprimerie Gerard de Buren (1946).



— 255 —

J'avoue avoir pris grand plaisir ä la lecture des quatre
comedies que M. Roger Ullmann a reunies sous le titre d'Intermezzi

(*). C'est l'amour qui fournit le sujet des quatre pieces,
un amour quelque peu desabuse, ce qui nous etonne de la part
d'un jeune homme, car M. Ullmann, si je suis bien renseigne, ne
doit pas etre tres vieux. L'auteur ne se fait plus beaucoup d'illu-
sions sur la femme. II l'admire cependant et sait le lui dire.

Les comedies de M. Ullmann sont charmantes, pleines de
fantaisie. Le dialogue est rapide. La langue est pure, tres agrea-
ble ä entendre. Ecoutez cette jeune artiste qui vient de decou-
vrir un cambrioleur chez elle :

Viviane. — Votre nom
Raymond. — Je doute que mon nom puisse vous interesser.
Viviane. — Votre nom
Raymond. — Oh il est tres quelconque, mon nom.
Viviane. — Votre nom (II a un geste qui peut signiiier : Puisque

vous le voulez absolument...)
Raymond. •— Raymond... C'est bien quelconque, je vous le disais. Maiß

s'il ne vous plait pas, appelez-moi comune vous preferez. Tenez : j'avais
une... connaissance qui n'a jamais pu avoir Raymond en Sympathie ; elle
m'appelait cheri. Si vous preferez ce nom...

Viviane, — Raymond me convient parfaitement... pour ce que j'ai l'in-
tention d'en faire. Et votre autre nom

Raymond. — Dieu Que vous etes curieuse.

M. Roger Ullmann a de l'esprit. Le charme leger de ses
comedies, leur fantaisie, font songer ä Musset. Mais l'auteur du
Chandelier etait tout de meme moins desabuse que M. Ullmann.

*
* *

Le Jura a toujours eu de nombreux historiens et meme de
bons historiens. Beaucoup — qui n'etaient pourtant que des
amateurs — ont fait des travaux de valeur. C'est le cas pour
M. Gerber dont 1 'Histoire de Saint-Imier (-) comble une lacune.
Cet ouvrage est une suite de tableaux que l'auteur resume lui-
meme dans son avant-propos :

C'est d'abord, au moyen age, un enmite defricheur et missionnaire,
belle et grave figure comme on en voit dans les vitraux. Au cours de voya-

1) Quatre comedies en 1 acte. Coll. Morgane. Geneve. Perret-Gentil.
2) Histoire de Saint-Imier. Sous les auspices de la societe jurassienne

d'Emulation, la societe jurassienne de developpement (Pro Jura), l'associa-
tion pour la defense des interets du Jura, la societe de döveloppement de
Saint-Imier. Editeur E. Grossniklaus, Saint-Imier. 1946.
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ged lointains, ü a vaincu un griffon monstrueux. Dans notre vallee il fait
triompher l'Evangile.

Une collögiale s'eleve sur son tombeau. Et, durant des siecles, les
cloches sonnent, les pölerins accourent et les chanoines chantent leurs
hetires dans la pönombre ötoilee de cierges.

Rn meme temps, le pays, allie des Suisses, livre ä leurs cötes de rüdes
batailles. b[os homimes reviennent de Greifensee, de Morat, qu des plaines
lombardes, avec des cuirasses et des casques bosseles de coup6 d'epees et
de hallebardes.

Survient la Reformation. Berne et Bienne la patronnent. Farel fait
entendre sa voix male. Et, dös lore, on a le curieux spectacle d'un petit
peuple Protestant vivant presque sans heurts sous la Crosse d'un prince
prelat.

Puis s'opöre, dans l'ordre economique, une transformation majeure.
L'Erguel cesse d'etre uniquement paysan. L'horlogerie apparait, et se deve-
loppe, vendant au prös et au loin, des imontres faites lentement et avec soin.

A la fin du XVTIIe siöcle, la Revolution passe en rafale. La France
du Directoire nous envahit et nous annexe. Arbres de liberte, assignat.s,
continuels departs de conscrits qui ne reviennent guöre. Et de nouveau pour
finir, les interminables colonnes de l'invasion.

Enfin, vers 1815, on voit aux murs des maisons baillivales, sur les bor-
nes frontieres ou dans les ecussons de tous les papiers officiels, un gros ours
vigoureux. Nous sommes Bernois, et definitivement Suisses.

M. R. Gerber ne se borne pas ä nous montrer le developpe-
ment de Saint-Imier, ä citer les evenements qui marquerent la
vie de la cite, ä signaler ses heurs et ses malheurs ; il nous
decrit encore la vie de nos ancetres ; il les fait voir au travail ;

il rappeile leurs oeuvres les plus significatives ; il decrit leurs
mceurs, leurs coutumes, parle de leurs fetes. Apres s'etre attache

au passe, M. R. Gerber s'occupe du present ; il nous dit les
beautes, les ressources, les institutions, les ecoles, les eglises de
Saint-Imier. II nous donne sur la cite d'aujourd'hui tous les
renseignements que nous pouvons desirer.

L'ouvrage de M. Gerber est complete de documents pho-
tographiques d'une reelle valeur.

*
* *

L'ecole normale des institutrices, fondee en 1846, a fete
son centenaire l'annee derniere. Pour commemorer cet evene-
ment, son directeur, M. Charles Junod, a consacre ä l'etablisse-
ment une etude captivante ('). Comme le dit tres bien M. Charles
Junod lui-meme « au debut d'une nouvelle journee, comme ä

i) Ecole normale des institutrices. Delemont. La formation des institutrices

dans le Jura bernois. 1846-1946. Publie sous les auspices de la direction
de l'instruction publique du canton de Berne. Delemont. 1946.
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l'aube d'un siecle, il est bon de se recueillir, de s'inspirer des
experiences passees pour affronter les conquetes nouvelles ».
M. Junod a done jete un regard en arriere ; il a decrit le chemin
parcouru ; il a montre les difficultes que pour vivre, l'ecole eut
ä surmonter, ses defaites et ses victoires. II a etudie les resul-
tats de son enseignement, note le profond sillon qu'elle a trace
dans le sol jurassien. Pour ecrire son livre, M. Junod avait, dans
les archives de l'ecole, de nombreux documents ä sa disposition,
lis ne lui ont pourtant pas suffi. M. Junod rassembla sur l'insti-
tution tout ce qu'il put trouver ; il laissa parier tous ceux qui
pouvaient l'instruire. Aussi son travail est-il vivant, riche en
details inedits, pittoresques. Des institutrices y content des
souvenirs :

Le jeudi apres-midi, apres le service de maison, nous avions conge,
ainsi que le samedi apr6s-midi. En ete, nous nous occupions des allees du
jardin. Ce bon vieux jardin de couvent, comme nous l'aimions II fut le
teinoin discret de nos confidences, de nos reves d'avenir, de nos petits
chagrins aussi. Sous le grand tilleul, sous les lilas, au verger, sous les sapins,
etaient nos coins favoris. Parfois, les amirs nous paraissaient bien hauts, car
nous n'osions sortir qu'avec une permission motivee.

Apres avoir rappele le passe de l'ecole, M. Junod se tourne
vers l'avenir. II fait des pro jets, tente de resoudre les problemes
qui se posent. II termine par ces lignes sur le role principal de
l'ecole :

Enfin, au milieu des oppositions politiques et sociales, des debats phi-
losophiques et religieux, l'ecole normale doit, non pas s'isoler, ou exercer
une influence partisane, mais demeurer sereine et clairvoyante au carrefour
des courants ideologiques. Son role est d'informer, non pas de violenter
les consciences. Animee d'esprit chretien, de sentiments patriotiques, de
profondes sympathies humaines, l'ecole normale aura accompli sa täche si
eile inculque ä ses eleves la sincerite, le courage et la foi qui feront d'elles
les servantes devouees des institutions consacrees par Le peuple jurassien ä
la formation de sa jeunesse.

*
* *

Pour faire mieux connaitre l'ecole normale des institutrices,
M. Pierre Rebetez a eu l'heureuse idee de reunir en une
brochure quelques textes, dont les maitres et les eleves de l'insti-
tution aiment ä s'inspirer ('). Ces pensees, ces reflexions du
Dr Tournier, de Montaigne, de Mme Curie, d'Alain, de Georges
Duhamel, de Rene Benjamin et d'autres ecrivains, nous donnent

i) Pour mieux connaitre l'ecole normale. Imprimerie Boechat. S. d.
(1946).
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l'atmosphere spirituelle de l'ecole, nous disent quelles sont les
principales preoccupations des professeurs charges non seule-
ment d'instruire, mais encore d'eduquer les futures institutrices
jurassiennes.

Des photographies bien choisies et qui evoquent l'activite
intellectuelle des eleves de l'ecole achevent de donner ä ce petit
livre tout son sens.

*
* *

Quand on veut comprendre une cite, apprendre des details
sur son passe, sur son caractere, ses occupations, ses preoccupations,

ses grands hommes, il faut lire le nom de ses rues, —
ä la condition toutefois que les anciennes appellations n'aient
pas ete remplacees par de nouvelles par trop banales. Les noms
de rues, c'est toute l'histoire, tout le passe, tout le present d'une
cite. C'est parce qu'il le sait que M. Andre Rais, dans un
interessant opuscule, prend la defense des anciens noms de rues de
Delemont (1).

Dans son etude, M. Rais enumere les noms de t'outes les
rues delemontaines. II rappeile l'origine de chaque artere, s'at-
tarde ä son etymologie, cite, ä son propos, une bataille, un
monument, une institution, un fait d'histoire locale. Voici, par
exemple, ce qu'il dit du Pre Carementran :

Careme-entrant. Careme, latin populaire quaresima, forme alteree du
latin classique quadragesima (sous entendu dies), le quarantieme jour avant
Päques.

Carementran, Carementrant, Cramintrant, jours de la fin du carnaval
qui precedent le careme.

On donnait aussi ce nam: aux personnes masquees.
Le lendemain de carnaval, la plus grande partie des bourgeois de Delemont

montaient la rue de Chetre et s'installaient dans le Pre Carementran,
oil loin de la bamboche de la veille, ils reposaient leurs tetes sur le sol froid.

L'ouvrage de M. Rais est instructif, parce que, ä propos de
rues, il nous fait faire une promenade interessante dans le passe
d'une petite cite jurassienne.

*
* *

C'est une bonne idee qu'a eue M. A. Membrez, cure-doyen
de Porrentruy, de reediter en le completant son ouvrage sur les

1) Rues delemontaines, Delemont. Imprimerie Boechat, 1946, (Extrait
des Actes de la societe jurassienne d'Emulation).
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vieilles fontaines du Jura et de Bienne (*). M. A. Membrez s'in-
teresse tout d'abord ä l'origine des fontaines en Suisse, puis il
passe aux sources, puits et fontaines du Jura dont quelques-
unes sont parmi les plus curieuses, les plus pittoresques du
pays ; enfin, il s'arrete ä celles que Biennois et gens de Nidau
ont edifiees. Ces fontaines, M. Membrez, apres avoir dit quelques

mots de nos principales villes, les decrit minutieusement,
parle de leur signification, de leur symbolisme.

L'ouvrage de M. A. Membrez est avant tout celui d'un
erudit. II demeure cependant ä la portee de tous et chacun le
lira avec plaisir, avec fruit.

Ce livre possede de belles photographies.

*
* *

II faut remercier M. Georges Duplain d'avoir adapte en un
francais clair, elegant, l'ouvrage de M. Enz sur Soleure (2). En
quelques pages, l'auteur reussit ä nous donner une image vivante
de cette ville qu'il nous presente tout d'abord du haut du
Weissenstein ; en quelques pages, il evoque un long passe, narre
une legende, s'arrete au blanc calcaire qui servit ä construire
une serie de bastions en etoile ä la Vauban et des eglises riche-
ment ornementees ; en quelques pages, il nous fait voir la
collegiale de Saint-Urs, le plus beau monument de style baroque

italien qu'on puisse admirer au nord des Alpes, d'autres
eglises, chapelles, tours qui arretent le touriste, l'hötel de ville
forme de bätiments d'epoques differentes, les fontaines qui ont
un charme tout particulier ; en quelques pages, il parle de
manifestations bien soleuroises, il analyse le caractere de la ville,
il definit le Soleurois, qui « cultive par-dessus tout le plaisir de
se sentir membre d'une communaute fort ancienne, de parti
riper ä ses traditions, celles du travail et celles des divertissements

; le plaisir de poursuivre le labeur des generations dans
un cadre oü tous les siecles demeurent vivants et presents ; le
plaisir d'etre un homme parmi les hommes, digne du passe et
digne de l'avenir ».

D'excellentes photographies des maisons, des edifices les
plus caracteristiques de Soleure completent le volume.

1) Vieilles fontaines et precis historique des villes du Jura bernois et
de Bienne. Porrentruy, Le Jura S. A. 1946.

2) Soleure. Collection Tresors de mon pays. Neuchätel, Editions du
Griffon. S. d. (1946).



— 260 —

La brochure de M. F. Boillat intitulee Quel aspect pourrait
prendre la defense spirituelle dans l'ecole jurassienne (*) est
d'une lecture tres instructive. C'est en catholique que l'auteur
examine la question et lui donne une reponse. Mais son etude
n'en interesse pas moins les protestants egalement. M. le cha-
noine Boillat demeure, dans son travail, toujours impartial. II
n'avance rien qu'il ne prouve. Apres avoir rappele les debuts de
l'ecole dans le Jura, M. Boillat enumere les tentatives de l'Etat
pour eloigner les pretres de l'ecole. II s'arrete ä la legislation
scolaire jurassienne dans le passe et aujourd'hui. Deux
tendances se partagent l'ecole ; l'une qui va vers le laicisme integral,

l'autre vers l'ecole chretienne. Si l'on veut que la deuxieme
tendance predomine, il importe que les catholiques (les protestants,

diront ceux-ci) cherchent ä augmenter leur influence dans
le pays, car, en definitive, c'est le peuple qui fait les lois. Comme
le dit M. Boillat :

Que les catholiques s'en souvieiment : c'est par le droit de vote qu'ils
nommeront les homines et determineront les lois, d'oü depend leur avenir.
La politique est un imperieux devoir de conscience.

II ne suffit pas seulement de voter. II faut encore repandre ses idees
et informer l'opinion ; il faut se preparer des amis dans les autres partis, il
faut poser des faits par des initiatives.

*
* *

Un autre ouvrage de M. le chanoine Boillat, La paroisse
vivante organisee et moderne (2), s'adresse avant tout aux cer-
cles d'etude de Taction catholique. Mais n'importe qui lira avec
fruit ce livre qui ne peut qu'instruire, edifier. L'ouvrage de M.
Boillat est un veritable cours sur la paroisse vivante, cours qui
se divise en sept parties : la paroisse dans l'Eglise, la paroisse
et la vivante liturgie, la paroisse et la vraie foi, la paroisse et
Taction catholique, la paroisse et les cercles d'etude, la paroisse
et la vie sociale, la paroisse et la famille.

L'ouvrage de M. le chanoine F. Boillat est precieux parce
qu'il donne une reponse aux questions que se posent les catho-

1) Porrentruy, « Le Jura » S. A. Imprimerie-Librairie. 1944.

2) Porrentruy, La Bonne Presse. 1945, Avec une preface de Mgr J.
Rast. Avec des documents de Leurs Excellences Mgr von Streng, Mgr
Besson, Mgr Saliege, Mgr Folietete, des abbes Pilloud, Bonifazzi, Epinay,
Evequoz, du chanoine Voirol, de M. Ganter, de Mmes Farine et Hertig, de
Mile Bigenwald.
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liques d'aujourd'hui ; il definit le catholicisme et le role qu'il
doit jouer pour nous ; La paroisse vivante est un ouvrage com-
plet sur le catholicisme, sur l'organisation de l'Eglise, son role,
sa position en face des problemes d'aujourd'hui.

L'etude de M. le chanoine Boillat est suivie de pages capti-
vantes et instructives de Mgr F. de Streng, de Mgr Besson, de
Mgr Saliege, de Mgr Folietete et d'autres eerivains catholiques.

*
* *

La Suisse sociale et libre (*) de M. le chanoine Boillat ega-
lement, s'adresse aussi aux cercles d'etude de Taction catholi-
que, mais, comme le precedent, cet ouvrage ne fera aucun tort
aux protestants qui le liront — bien au contraire, — car il
expose avec clarte, avec impartialite tout ce qu'un Chretien doit
connaitre des institutions de notre pays, toutes les lois federates
et cantonales qu'il importe de ne pas ignorer. Comme le dit
l'auteur dans son introduction, La Suisse sociale et libre etudie
la question politique sous Tangle de la conscience chretienne.
La liste des titres des chapitres fournit un excellent resume du
livre : l'homme et la societe, l'Eglise et l'Etat, la religion et les
partis civiques, la liberte et l'autorite, l'Etat et la question
sociale, l'Etat et l'ecole, le vote des femmes et le suffrage familial,

l'Etat et les loisirs.
L'ouvrage de M. le chanoine Boillat intelligemment constant,

est d'une lecture attachante, car il pose des questions d'un
interet capital et ces questions sont etudiees et resolues avec un
sens aigu des realites, avec la sagesse que donnent a l'homme
sa soumission aux principes Chretiens et son observation stricte
de la loi messianique.

*
* *

Dans Christianisme vivant (2), M. le chanoine Boillat s'oc-
cupe de l'enseignement du cure d'Ars, douce, belle et sainte
figure d'homme de Dieu, des sermons — qu'il commente — de
celui qui a ecrit :

La saintete n'est pas un privilege accorde ä quelques-uns et refuse aux
autres, mais la commune destin6e et la comimUne obligation de tous ; la con-

i) Porrentruy. Imprimerie de La Bonne Presse. 1944.

s) Christianisme vivant. D'apres des faits recents commentes selon le
saint cure d'Ars, Porrentruy, Societe La Bonne Presse. 1944.
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quete <de la vertu, bien qu'elle exige des efforts, — efforts compenses par
la joie du coeur et par des consolations de toute nature — est ä la portee
de toutes les ämes, moyennant le secours de la grace que Dieu ne refuse
ä personne.

C'est de la charite, de la patience et de la priere en famille
que nous entretient le cure d'Ars par l'intermediaire de M. le
chanoine Boillat. Des families chretiennes oü l'on prie, oü l'on
pratique la patience et la charite, il y en a encore. M. le
chanoine Boillat voudrait les voir se multiplier. Nous souhaitons
de tout coeur que son excellent livre y contribue.
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